
TES INVENTAIRES 
a (Finistère,. Sx 

lenes ineidenls ont  marqué 
«esd'invenWirs ds  lé*lise. PI 

w rnetin 

«té jetées tor ls* soldat*. — an blessent deux , devoirs envers l'BS^oisare et U arruads) dé- 
— at lur le* aanli du gouvernement ; tix mocratie ptyg*noe .. » Nues I>ôM Ici «a M 
erreaiations avaient été opérées. Une «aie e , promeus et noua demsndons anx députas du 
•la tnainteDoo et le ilaor Parons. 18 sas. nia-. Midi dsoeoruer Uui ttrii « ne* 
nuister a Yeriingheaa. a été éerooé vendredi J lents qui demanderont ae teietar 
malin, après interrogatoire de M. Houeix, 
substitut du Procureur de la Hépaslique. 

Le jeûna homme a dénonce  tas complices, 
fui vont eue arrêtes sans douta. 

de 
 ■ y étaient rassemblée»  depuis 
aéa aaatU   L'agent da âec, eocom 

j* oeensBisasirs  o> pou»,   do  bail 
 nés è cheval, d'an a*le*ssi 
|W d'un peloton de hussards, est arrive 

lU'éfMae * bail heures Lee sevsaos. 
a de bétons, poussent des cris hostile», le 
I sonne Le grille de le place atteneet a 
• e»t barricadée ; U Uni una heure pour 

apavsaoi ae précipitent alors. De» ba 
■a se produisent «aire les cavaliers qu 

lejia pièe » terre et les paysans Ceux-ci 
aent i coup» de bâton. Les soldats 
larme*, «les ou moine eon teutonnes, aont 
■aeés. La commissaire ds poiiee ordonna 
Dtdata de monter a cheval Les paysans 
rent les chevaux de leurs cris etde leurs 

chargea sent ordonnées Dans la me- 
hasweenp de persans aont grièvement 
-ia, ainsi «es des «eudsrmes, d" *" 

_e*daaoeir»aarer* 
•et impossible de pratiquer 1 inventaire. 
eoesmusaire  de police  lait reposer   le# 

en attendant aee renforts. 
DeonJs* (Finistère). &2 novembre. 

\jt commissaire de police  et \n. percepteur. 
par des cuirassiers   et  des hussards 
iras ce matin au petit jour* Lssronna 
Tons les habiUnU, réveillée  par  le 

te portent an  Unie dans Le cimetière 
seu  duquel s'élève l'église. Tontes les 

_ du sanctuaire aont barricadées, d'ènor 
poutres ettraeae   en   croix   foreteaU une 

Le cure refusant de faire ouvrir, le 
ilre lait saater les portes a coupa de 

Lee sapeurs do  génie ne mettent pes 
de S minâtes a accomplir cette beso- 

W~î* troepe se  dirige  enr   Dirinoa,  qai   est 
*-** a la aniaax gardée du secteur.   Hommes 

M veillent depuis trois semaines dans 
r et les portes sont garnies par des 
t de ter scelles dans le mur. 

Brest. £2 novembre. 
'. Les   inventaires  ont   en   lieu ce   malin   à 

' s3oi*KsetBobars. Dans celte dernière oovja- 
aSsaae, de violentes bagarres se sont produites : 
ans Ttosire, l'abbé Binen,   a   été   appréhendé 

et Ws gendarmes, pais relaxé.   A   Goilers et 
"" itaere. las portes des églises  ont été en' 

■ Piottguerneao, on télégraphie qae tonte 
mlation est massée  devant l'église. M. 

i, sous préfet, vient de  quitter   Brest 
r té rendre dans cette commune. 

La Rochelle, 22 novembre. 
, Dana (église de Lsrgessse, on manifestant 
ta lancé an madrier sur an lieutenant de gen- 
I lassai 11 i i et an soldai do génie. 

j inventaires de la Ronde, Saint Mar- 
j Comprend, Sami-Jouin de-M,.iy, Lou- 
is.   Lcpoj,   Saint-Bonnet,   Montravers. 

 i-Pisrre-des-Eoaaubrognes ont pn être 
■   Jeafectues. Partout les portes des églises étaient 

Lfcexrica dsea. 

AtTfmf1î«i>mmt rÏ3 Liîls 

ABEBSfcE, AMOKS EN VÉVÈLE, 
A MERIGNIES 

Las inventaires   ont eu lieu dans ces loca- 
s sans toulêver d'incidents. Des  cailio.'i- 

i recrutée  et earcbaufles  par   les   curés 
ait réunis dans les églises,   mais leur 

ne retarda en rien  le» opérations 
*   nt tranquillement après l'ordt- 

terratttloo dae sapeurs du génie pour 
r lea portes  Ce sont MM.   Petitcolas, 
isr t Ponts Marcq. et Greesau, oom- 

Htre spécial, qui ont opéré dans ces loca- 

WAHAGNIES ET TUUMERIES 

> "Les église) de Wauajrnies et Thumeries ont 
Mè inventoriées par M. Boulors, percepteur à 
Beolin. assisté de M. Morurantel, commis- 
•JSJre de police a Lille. La résistance fut toute 
■Moniaue et ae borna a la lactDre,per le curé. 
Cave protestation. Lea portes de l'église al de 

djit sacristie durent aussi être fracturées. 

▲ GENECH, COBEIEUX, BOTJR- 
V OHELLKS(BACHY,WANNE- 

HAIN 
incident, autre   que   lnfïiaction   dss 

n'est a signaler à l occasion des in ven BT: 
Ht  AKSTAING,   GRUSOPT,   CHÉ 

BKNO, FOREST, WILLEMS 
f le mandat de M. Démo y, percepteur, était 
•jrSa chargé, at comprenait pour Jeudi  les 
fcsjente—- 

Etbn 

chargé, et 
itairea dans ces cinq villages, "fout s'est 
dans le plus grand calme BOUS la pro- 

" da la troupe. 

U (Mènent de Ver lins hem 
$mx   six    arrestations,    une   seule 

maintenue 
Mous avons dit qu'au cours  de l'inventaire 

•)■ l'église de verlinghem des pierres svsisat 

Lee inventories» opéreront demain t Cao- 
my, Eminerin. Oslrieourl, Mondiaux. RoU' 
ban, Cioix, Waaqawbal. Plan, Mouvaux 
Provin, ltaovin, Hantay. Canleieu, Honehin 
Petit Ronchin . Cobrie<jx , EnoetiereS-ea- 
Weppesut Camphin-eo-Careuibeult. 

s4x:ca4iss:m:-t d'Avesae3 
Pas d'incidents 

Les Inventaires ont été faits dans les corn' 
mûries de Bettrochies, La KUmengrie, Si 
Wsaat-la ValW. Bellignies. Obns. lion 
Hargitta.au hameau d'Uergies et h Bavay;toui 
l'est bien passé seut daas ceite dernière loca 
ité où M Alfred Trécn a éié quelqae peu 
nsoleni a l'égard des gendarmes qui avaient 

une consigne rîgourease; il s'est va mettre 
les menottes, pendant les opérations, pois il a 
été relaxé sur 1 ordre de M. la commissaire 
spéoisl d; Paignies. 

iventsireig ont été commués dans les 
communes de Feigaies et La Longue* 
Dans la première localité le curé avait laisse 
uni clef a l'intérieur de la serrure de la porte 
d'entrée de aorte que celle qui ae trouvait a li 
Mairie ne pu servir. A La Longueville. Il 
porte d'entrée a i-te ouverte a Taide d une 
clef qui se trouvait a la Mairie mais la porto 
de la sacristie a été défoncée. 

A  CROIX-FOREST 
Malgré lea menaces du légendaire corb* 

de Créas, si da peut poalet de Porest, i'invi 
taire des églises de ces deox paroUses a eu 
lieu, an grand désappointement ds toutes lea 

i. Une brigade de gendarmerie prétait 
son concours et piétina stoïquement sous 1 
pluie battante durant toute la journée. 

Arrondissement de Dunkerque 
Lei dernières églises 

E flnita la comédie! 
Les églises de LefhMnlchoaexe, Ghyv?lde 

et Bray-Duviee restaient a inventorier. Elles 
ont reçu hier la visite de M, le percepteur de 
Téteghem.   chargé des opérations.    Comme 
Sartout dans t'arrondissement, il a fallu en' 

)ncer les portes.raaia il ne s'est produit nulle 
part d'incident sérieux. 

A Bray Dunes, alors que le bataillon du 
110e de ligne passait aur la place de la Gare, 

individu nommé Arboitier, qu'on a d!i 
Aire receveur è la gare et qui, en c!f»t, portail 
la casquette des employés du Chemin de fer 
du Nord, s'est permis d insulter le comman- 
dant du détachement. 

Il devrai! bien ôter sa eroïx, s'écria t-il 
pour laire ce métier-la. ProcC-a verbal a èii 
dressé contre lui. 

da douanes sur  les graines   de  betteraves 
■MgÉtssV 

àQ député agricole, M- Galalain. de près 
dru l'initiative ds ce projet de loi arec 1s con- 
cours de tous a*-» collègues afin d'en assurer 
leppiicslioa immédiate. 

L'n groupe i* Cultiratrmri. 

NORD ET MIDI 
Les journaux de toutes nuanças politiques 

ont écrit depuis qaelque temps dos articles 
sur la différence des intérêts   méridtonaax  et 

fbtentrionaax et cutle discussion a même 
pria cher les gens du paya iu soleil quelque 
acrimonie. On leur avait reproché, non aans 
raison on l'avouera, d'emparer toutes les 
(onctions administratives et gouvernemen- 
tales, de constituer des ministères d'où la 
région, le département da Nord aont de parli- 
ons exclus.lit ils répondaient qaa noua avions 
tort de noua plaindre parce djue le richesse 
(sa notre toi at de noirs soos-sof noas faissît 
1B fortuna facile. Les Méridionaux en main- 
tenant ce langaire paraissaient croire qu'il 
noas   suffisait de noas croiser les  bras pour 

ir les moissons germer. C-ux qui,chez nous, 
arrivent â se créer unesitaa:ion, la doivent — 

e 1res rares exceptions pets — a un labeur 
opiniâtre, a une initiative toujours en éveil, à 
an amour do travail jrnuis satisfait. Préci- 
sément parée que les intéaHi do notre région 
aont immonses, nous devrions avoir place 
dans (es gouvernements : la plupart ds nos 
sénsteorB ol do noi dépalés y lïguroraient 

lerueui, anssi honorablumâat que 
lears eollègues méridionaux. 

Il faadrau cependant quoi a'cnlendit nnc 
bonne fois sur la question de solidariié natio- 
nale. Aux MériJionaax qui noas narguent, 
nous pouvons répondra qua le Nord   paye  le 
Quatorzième de tous les impots français et q :e 

a jour où ila auront tari notre agriculture et 
notre industrie, ils seront à supporter, poir 
remplir lea ciissas de l'Ktat, la part que noas 
ae pourrons plas payer. Sans compter que le 
Nord prospère e toujours été le principal 
client des viticulteurs. Combien, pour ces rai- 
sons, les g-rid d'oc aéraient mien inspiréj en 
favorisant les gens d'oi) ou plntot en leur se- 
tordant simplement ce que ces derniers ré- 
clament dans l'intérêt du pays tout entier! 

Veut-on, par exemple. qu« nous leur indi- 
quions uns masure urgente et vraiment natio 

du 29  novembre 

§énnoe du nia tin 

Le Budget de l'Âgrieiillare 
La Chambre s commencé, jeudi malin, la 

discussion du budget. On aail qu'elle 
ajourné la rliwuesion générale i la loi des 
finances. Elle abordait donc, jeudi, dans 
sasésnee, présidue par M. Henri BriHon, 
le badget de I agriculture. 

La oisousaion générale de ce budget spécial 
n'en s pas moins occupé toute cette séancj. 

M. Gabriel Baron a demandé que lea 
canaux d'irrigation soient multipliés, surtout 

s le Midi ue la Franco, pour remédier à la 
sécheresse; la sécheresse de cette année a 
porte nn grave préjudice s l'igricuihire 
L'orateur ae&ieneuite élevé contre tes (reu- 
des sur l"j vins; îi fiel y mettre un tenu* 

M. Pliaaonnier a prolesté contre la projet 
de suppression de la galerie des Machinas qui 

riverait le concours agricole d'un emptate 
■ml unique. 
M. Dnasausioy a pris la défenso d< 

l'alouette, qu on chasse, qu on traque et qai 
est cependant un oiseau utile ; né détruit-il 
pas les insectes nuisibles ? 

M. OiOUS a réclamé contre l'extension 
donnée u la production da cheval da guerre ; 
il fait songer ausai au cheval de trait. 

M. DeTèse, député du Gard, a demandé la 
protection du rMrii .nier u qui meurt d'ané 
mie». Les producteurs laissent disparaître 
leurs ressources tirues de cl arbre languis- 
sant, sans se plaindre ; a ils gardent rs même 
a silence que leurs arbr-'s sons la chaleur 
a étouffante du mois d'août s. C'est a l'Etat t 
ne pis  laisser denlrir uno culture nationale. 

M. de Gailhard Bancel a montré le rolo 
et le développement des syndicats agricoles. 

Una de  ses observoùons a amené nn lé^or 
cident. Il expliquait la   nécessita do la S*- 
irence po;r les mutuelles agricoles ; et il si- 

guaiail qu'elles sont, pour la plupart, réassu- 
rées. 

— Oui, répondit M Fernand David ranpor 
ur, ini.i grïca I la Société dos Agriculteurs 
i France : or. il est du devoir da l'Etat de  do 

ter lui-mAma une caiasa ds réassurâmes pour ne 
pas laisaar a'établir, daos ou* matière si impor- 
tante, an monopole do fait. 

— Sovex tranquille, répliqua H GaUlhsrd- 
Bancal ; la Société des  Agnca!teuri n'a pas do 

npole : l'Union centrale des assurances l'ast 
séparée d'elle, s'est constituée, et elLe aura uno 
urande autant'.1, possq i elle a pris M. Moufrot 
ancien ministre, cooimi membre ds sua conseil 
d'edministrailoa. 

M. Mougeot, mis en cause, explique poar- 
toi il a consenti à f'iire partie ou Conseil : 

t Union centrale a été créée pour réagir contre 
(e trait des compagnies d'assurances. 

M. Rtiau, iniuîstre de l'Agriculture, dans 
a réponse aux diveis orateurs, a prér-isé la 
sens de cel incident. Les compagnies d'assu- 
rances ne se soucient pas, dit il, do réassurer 
les mutuelles agricoles; olles ont fait, à est 
égard, un véritable trust, et je suis résolu, 
Q-l U ajouté, (t prendre de* mesuras, a en 
proposer ù la Chambre, s'il est nécessaire, 
poar mettre an terme è de paroijtsi rciis 
tanc.-s. Dans le rapport général d'un syndicet, 
on a écrit léxluelf-jment qui la président: de 
M. Mougeot a l'Union eauaiuircula sciait un 
paratonnerre. 

roosgj Non ; l'Union e «t* erê-epoir s'r 
esB4titi<)l aux intérêts agrlooles i i 
besoin da psrito.iaern.'. 

Ru&u répondant aux autres orateara, 
R n<tomment aiinoaci SJH lislitlmi de négo- 
cier avec le préfet de le Siine pour conser- 
ver, eu moins provisoirement, la gilerie des 
Machinas au concours agricole, et U s'est du 
clsré énci'giqaement résolu à poursuivre les 
' iudes alimentaires, surtout eu sajassM vi- 
TiicoLe. 

abordera ce matin l'examen dos cha- 
pitres.   

S4*niiCM' «lol'npi'è^-iti " ■'■ i 
M. Henri Brisson préside. 

LiuJf;;ni:ltî legi laine |)3f(ft S bM [r. 
Aussitôt le procâs-verbal adopté, M. Biu 

don, au nom de la commission de comptabi- 
lité, dépose un rapport tendant a porter l'in- 
demnité qun toucheut les députés ds 9.0ÙÙ à 
15.00-J francs. 

M. lliudmi dsmande l'urgence et la 

Le renpasrt eostsHI s rsaoptlen ds l'arUole 
ukeqoe qui set ainsi conçu : 

\M le psracrtpba da l'srtiels 17 da la tel. orga- 
siqae du M> aovsasbrs 18T» «si remsisoS par tes 
aitpositioDS sanvaatss : 

• L'indemnité législative estgiéa a 15 (KM (r. 
par an a par'ir du 1er Janvier IfOT Bile est ré- 
glée par le dsuataaae paragraphe da l'article % 
•1 psrlaruoieltt ds la tafuuT» mars ISM. alsil 
que Mr les duposltlests dais lot   du   10   février 

Li Chambre adopte k main lavis l'arliolq 
unique de la propoaitioa, 

LES   CUIRASSÉS 
On reprend ensuite la discussion sur les 

jsssjssjaam 
M. Leball refait l'historique complot des 

cuirassés et rappelle toute 1s discussion qui 
eut Hea sur w sujet au moment du vote de 

1 linsnees de 1906 ; aslon lui, la cons 
truction ues tix cuirais** s'impose. 

L'orateur parle landia que les 50 députés 
qui sont un seince, causent entre eux. 

M. Thomaon, ministre de  la Marine. 
seul su banc des ministres. 

M. Le Bail afrtnue que l'article que l'on a 
attribué a l'amiral Fournie r. préconisant las 
torpilleurs, cgiitre-lorpilieurs et submersibles, 
est désavoué par l'umiral Fournier. (Mouve 
menu divers). 

H TnomMa. — Cet article u'est pas ds l'a 
raml Fournier ; s'est ua faux (TrSs bisa sut 

liera bine). 
M 1> Bail — E:i tuas oss cet srtiels pour- 
ut être de l'amiral Fouraier. )Protestations'. 
L'oralear estime que «es bâtiments ne sont 

oss des bâtiments d offensive ; c'est pourquoi 
les rorabet et approuve les Mirasses. 
Il uUeuio les qualités at Isa défauts de ces 

diverses unités de combat. 
M. Le Bail dit que la   faible   vitesse des 

sous-marins lea met en état d'infériorité aur 
cuirassés et «ue les sous-msnoa manquent 

de stabilité. 
saves-voui? 

I. —Je l'ai apnns pendant l'enquête 
.   „ marias, ou \ous, M   P^lletan,   alors  mi 

unir- de la Marine, voua m'aviei fait   l'uonaeur 
' i u'Sfprlsf. 

L'orateur s'appuie dans son plaidoyer pour 
les cuirasses, sur l'exemple donné par la 
guerre rus<o-japonaîae. Il estima que les pa- 

navires BOO! incapables de garder les 
cotes. (Protestations). 

Il resta le rôle de aotrs finit» en 1870 
H Pelletas — Elle n'a même pas su défendre 

tatréa ue la Gironde. (Violentes p ro tests lions |. 
Revenant k la guerre russo-japonaiae, M. 

Leb&il constate que les torpilles partirent 
mal et que les canons des cuirassés, an cou- 
ru.r*. no manquèrent jamais leur bat. 11 

Mtribae la vicioiro japonaise a la paiaaaoce 
des cuirûsecs. 

Il oxamiiib dabs aee détails le programme 
naval qu'il compare aux programmas .anglais 
et allemand. 

L'orateur, repondant au discours da M. 
Henri Michel, demandant de conformer lea 
constructions aux progrès,   déclare qu'il croit 

us nécessaire d'avoir ans  Houe homogène 
l'une flotte criée peu a peu. 
11 ajoute qae les sacrifices faits pour la ma- 
ri'   ne sont pas perdus et que les ouvriers 

et l'industrie privée en profitent. 
Il n'admel pas le pacifisme ei fait appel au 

patrioliime. 
Voix à gnucht. — Les républicains sont 

'i< des pacifistes! 
M. Le Bail NtrauUa en Invitant la Cliam 

iuo ,i maintenir le programme qu'elle a voté. 

donné la part la plus grands aux orolseara M 
aux cuirassai. 

L'ancien ministre dé la Marins plaids cha 
leareasenanl la cause dss peins bâtiment*, 
dont il fait un graod é-Oge, et regrette qu'il 
n'y ait paa de aous-marins pour défendre nos 
grands ports comme te Havre et Marseille. 

(Applauriissomenta.) 
Pelletao. a la pirole. Il limita le débat 

à la discussion de la miseenehsiilier de 6cui- 
rasses dans la mémo année. Il est partisan de 
lu mise en chantier aucceuire et écheLoanéj 
or plusieurs annéos. 

Il supputa sur l'exemple des aulree nations. 
Il estime qus le rots de 19 centimes n'a pas 
'.■lé suflisammeot étudié, surtout dans une 
question do défenso nationale qui doit être 
discutée niinuiieuseoioaU (Très bien 4 l'ex- 

é u; gauche). 
L'oritenr iusieti snr le vole ordonnant la 

miao on chantier d^ six tmlnssél à la fin 
■i uno l^islalure. (liés bien, a l'cxlrème- 
gauelie). 

Il demande que de te i précèdenls ne se 
reprodr:ise-ntp!u*. 

M. Polletan expose que plus on nv?t 6 la 
fois de navires en chantier, moins rapide en 
I,JI la construction. 

H Thomson. — C'est me erreur; I suffi; 
que cei chineurs soieutea aoinbra sufil-aiit. 

M. Pelletan miinfient son argament qai 
ait, dit-il, une eértlé de Ls Pjiissj, Il ciiedea 
exemples e l'appui da son orgumeal. Il s'atta- 
che a IdanentréE oae sa l'tM pis la comman- 
de aimaltanée de o cuirassés qui fera travail- 
ler les ouvriers des arsenaux, puisqu'ils seront 
commandés k l'industrie privée. 

Il entre dans ica détails techniques do eons- 
iructioa. U est è diverses reprises interrompu 
dans ses nia Lires techniques par l'amiral 
Bienaiiné. Li irnuche prolesta contre ces in- 

ptions, et M. l'^iletan reprend l'éloge du 
croiseur ouirassé qui, peu a peu, lend â rom- 

èptacer los cuirassés. 
Il dit qae lea industries se   socialisant trou 

aton imTitidiata. et deviennent des arsenaux prives. (Très bien 
Il tiilexposé  du rapport  qui dit rjne. par la l'extrême irsuche). 

ne contradiction   u   laj'ieilu il convient de)    M. Pollotaa dit <|<i';iveela mise  en ohio 
nale qae nnu» réclamons i grands cris ? Une mettre fin. I indemnité MajUlativs a ciitnnuè Jtlar ds six cairssscs, les ouvriers des arss- 
indostne est menacée de disparaître de notre ' au cours du dernier siècle au fur et 4 en sure ' nastx inoccupés seront réduits au chômage. Il 
région. Il faut la sauver. M. Clemenceau, que la cherté dé la vie oogmentait et que les 's'élève con;re le jeu des commandes da oui- 
dnns sa déclaration du 5 novembre, disait: besoins des députés devenaient pius nombreux raasés at da navires è marche rapide; il 
a La gouvernement ne Dégagera aucun de ses et plus sbeorbauta. [ajoute que l Allemagne et l'Angleterre ont 

M. P'ellotsui expose la néoaasn'ié de l'éten 
ùoedes défenses niobiles;ilditqusucune nation 
na se trouve, par sa situation, oussi ouverts 
qae noas amant ou\ ports II conolst do la a ta 
néoeasite aie l'augmentation da la défense mo- 
bile, il espère que l'opinion publique elle- 
même obligera le Parlement è rétablir la 
défeaue osooile de torpilleurs et sous-marina 
qui us sont pas compris dans le projet (Ap- 
plaudisse men ta). 

L'orateur termine ensuite en précisant le 
fonctionnement des torpilleurs et août marins 
3t dit que lea torpilleurs vieillissent vite et 
que si on ne les renouvelle pas annuellement, 
b.eulôt il n'y en aura plus. 

Onstsunet. — Ht seux que vous sves sep 
primés, (taoevasneate diverti 

M. Palis tan -— Pourquoi ms lalrs us* que 
relie personnelle? [Trèsbien t l'extrême gauche ] 

M  Obaumst    —   J- n'ai pas pa obtenir d'ex 
iciiioni autrsloia Peut être as aarsi-je autour 

d nui" itjruitsl. 
M Pelletan — le vous en donaérai quand 

voua voadrei, mais ja remarque que le malbear 
poar voas est que le Suffrage Uaiversel a réélu 
">us ceux qui m'ont soutenu, (Applsusisssmsats 
l'sitrtcao gauobe.) 
M. l'amiral Bienajntè - Et U Commission 

i'enquétn* * (bruits.■) 
M Pellstsa — Je croyais qu'on avait . 

'e seore d'altsiiuss pereonoalles. On me repro 
obéit :,it ce qu'il y avait da maleearaux . poai 
un peu, on m'aurait accusé d'avoir perdu U 
bataille de Tra(a)e;ar.(rlilariUVMais je vous ren 
voie a une autre ocsealun  (Hilaritéi. 

M l'amiral Blenaimé. — Ja dimaude U 
parole. 

M Pelletan — Et moi, je continue. (Ilila 
ri^). 

Kn  eflit l'orateur costiassot, regrette que de 
imbreui torpilleurs ne soieol pas mit su chaa- 
ar. 
nf. Thomson — U y en a eu 170 dsns le pro 

.'rsinaie naval. 
El Pelletan - C'est bien II laquesiloa! 

Nous d vrloot ea avoir 2f00 et on nous en donne 
0. (Très blea). 

M. Pelletan s'élève ensuite contre le 
nombre insuffisant de 170 torpilleurs, et tons 
ne sont pas en état tde combattre. Ensuite il 
constate que les 2.800 kil. de eûtes méditerra- 
néennes sont défendus par huit divisions do 
torpilleurs et qu'il en est ainsi sur les côtes 
el aux colonies. { ApplandisseuMOta a l'ex- 
trême gauche). 

M. Dubois demande que les construc 
lions des torpilleurs soient permanentes, car 
leur machinerie est fragile.   « Quand 1B tor- 
Silleurest vieux de bois, il n'exisle plus.» 

liloritû). 
M. Pelletan. — C'est évident I (Très bien 
ir divers bancs.} 
M Thomaon constat* qne nous avons une 

escadre de croiseurs cuirassés suffisante. Il en 
fait la nomenclature. 

Il dit que les cuirassés doivent être augmen 
lés an nombre. Il n'abandonne pas les croi- 
seurs dont il indique l'intérêt pratique. 

Puis il rappelle qu: lors do la discussion du 
budget de li*)i, le badget a été fouillé daos 
i JM ses détails et il s'étonne qu'à ca moment 
MM. Pelletan et Miclnl ne   noient rm v-nus 

tiquer le projet a la tribuns. (A.iptaau! ss> 
mente ol rires). 

M. Michel proteste. 
of. Thomaon dit quasi, au  moment des 
iim da projet, MM- Michel et Prilatae n'ont 

pas paré, cest parce qu'ils savaient le dan 
ger qao l'on redoutait, 

Apiôs celle aliasion aux difficultés maro- 
caines d'il y a quelques mois, le ministre re- 
paie qu'il a pris l'avis des l jchoieijns et puis- 

cuirossé s'use en 25 ans.il faot rem- 
flaoor ces unités sinon on aurait une force 

letice. (Applaadissamcola sur divers bancs). 
Ls mintsTrl montre qae, comme depuis plu- 

sieurs ai.nées on n'a pas fait restaliêrcment les 
réparatijns des cuirassé», ii faot les feire au- 
jourd'hui en bloc. (Très bien). Il constate les 
efforts des constructions navales étrangères et 
dit que si l'Angleterre fait en ce moment an 
«Ho: t da réJuction. c'est pires qie. ayant pré- 
cédemment dépassé son programme navsl, 
elle ne compromet pas es, sécurité nationale. 
(Très ben). 

H. Thomson montre qae el l'Allemagne 
fait construire des croiseurs, elle   ne   néglige 
Cas la construction des cuirassés et qus ses 

odgets miritimds vonten augmentant cons- 
tamment. 

M Jaurès. — Et nous taisons de même. 
(DrulM. 

M. Thomson répond qu'il n'a pat, au con- 
traire, suivi les conseils supérieurs qui de- 
mandaient un pins grand nombre de cuiras- 
sés. La Fr-ince Éaasj le premier rang parmi 
les puissances tnsrilinu*. (ApplbddUsements 
à gaacho). 

... MilleTore — Voas ermleadifiet le qaa 
triera l ring ; vous n'êtan bas dituciles.(Interrup- 
tions é ganche   Druii.l 

M. Thomson pasic ensuite a la question 
des turbinoa. Il no les a pas adoptées parce 
qu'il ne savait pis à ce moment si elles s'adap- 
taient aux cairs!sé.«- 

Le ministre entre dans le détail des carae 
téristiqu?s des cuirassés qu? 1 on va mettre en 
chantier, et de leur artillerie qu'il compare 
aux artilleries étrangerci. (Applaudissements.) 

La suite da la discussion est renvoyée t 
aujourd'hui vendredi. 

La sésnoe est levés à 9 heures 50. 

MM. Louis Gaisiasa, Del 
Delacroix viennent dedV 
de loi tendant ■  i 
territoriaux IM permittien da diasaassnsj.1 
tir de la veitle  an aoir,   hraitas sasoT1 

vistes et territoriaux ne aexon| BS^JQ 

Biduotlou da cambre  des Parle** 
menuires 

M. Bonnevoy a déposé une propositïoaK 
limitent le nombre des députés a N0 et oeluX 
des sénateurs é 180. 

L urgence est déclarée et la renvoi k Isv 
commission ordonné. V* 

La journée de huit heures 
Les députés soaialisles viennent de déposer 

une proposition de loi ayant pour objet rioe- 
titution de te journée de huit heures et da 
salaire maximum poar tous les ouvriers et 
ouvrières et poar tous lés employas et em> 
piovées.   » 

l*«na» le* cou loi t*** 
On commente très vivement dans lea cou- 

loirs le vote emi< par la Chambre au débat de- 
là séance et qui décide de porter, b partir de 
janvier prochain, l'indemnité des députés et 
des sénsteurs à fô.OOO francs. On reconnaît 
d ane façon générale que le traitement des 
uarlementeirsa est tout 4 fuit insuffisant et 
-on déclare qu'il est très démocratique de 
fournir aux citoyens, qui ne disposent pas de 
ressources personnelles les ressources Bali- 
santes pour pouvoir récupérer le mandai qui 
leur est confié, mais quelques-uns estiment 
que la question n'aurait pa* dé Sise tranché» 
sans qaa l'ou ait au préalable porta oe proies 
k l'ordre de jour. 

Quelques osa déclarent qu'il est convenable 
de permettre sax opinions opposées é estts 
sugmentstion de se minilester. 

Il est possible qu'un débat soit soulevé lors 
de U discussion de budget, lorsqu'il aagira 
d adopter les crédita relaUfs au traitement des 
dépalés et des sénsteurs. 

Un amendement sersit alors présenté pour 
ramener le crédit au obiSre antérieur. 

Physionomie de fa Chambra 
La discussion sur les cuirassés a été Inter- 

rompue par ls discussion sur le repos hebdo- 
madaire, sans que le Chambre ait pu en ter- 
miner. M. Le Bail a défendu la misaenchan- 
tier immédiate de six oui rasées. 

M. Pelletan a au contraire soutenu qu'il y 
avait lé ane dépense inutile. 

M. Thomson n'a pa qae commencer son 
■discours. Il a, dans aa courte intervention, 
montré un très grand talent qai s para pro- 
duire une profonde impression aur la Cham- 
bre. Sans aucun doute, il ralliera vendredi k 
sa thèse née forte majorité. 

Tandis que oe débat se poursuivait/m com- 
mentait Ion q\ans les couloirs 1 sogmentalion 
de traitement des membres parlementaires 
votée par lu Sénat et la Chambre. Beaucoup 
protestèrent dans les couloirs qai pourtant.PU 
eéance.s'étaienttos.Il ne s'est trouvé, en effet, 
que deox dépalés du Rhône et un député de 
la Seine-lnférieare pour avoir lésé la miin 
contre ls proposition d'aucmestation.Les pro- 
testations sont sa peu tardives pour être sin- 
cères. 

da 22 Novembre 

LA   SEANCE 
La séance est ouverte k 3 heures 20, sous 

la presider.oa do M  Antonln Dnboat. 
MM. Uuvol Deseaigne, garde des sceaux, el 

Dujardia-Bsaumels, aont au banc des mi- 
nistres. 

X. Jean Dupay dépose, aa nom de la 
commission sénatoriale des finances, un rap- 
port sur le projet de loi, voté par la Chambre 
d,i députés, autorisant les prêta aux sociétés 
coopératives agiiooles. 

Les saisies-arrêts 
L'ordre du jonr appelle la suite de la le dé- 

libération sur la proposition de loi relative sua 
saisies-arrêts aar les salaires st petits traite- 
ments des employés et ouvriers. 

M. Legrand développe son amendement 
aur l'article 10. 

M. IV grand fait lea critiques du système 
proposé par la Commission et qui consiste k 
obliger le tiers-saisi, c'eat a-dire, dans In plu- 
part des ces, le patron de l'ouvrier débiteur k 
ee rendre lois les trais unis a la Jaslice de 
Paix, au chef-Hou da eanton. pour y verser 
le montant des retenues opérées sur les sa- 
laires. 

H. Legraad, dans son amendement, de- 
mande que les tiers-saisie qui veaianl as libé- 
rer, puissent Le faire nias facilement, en opé- 
rant le versement des retenues, soit à la 
Caisse de * Dspôla et Consignations, soit par 
l'intermédiaire du percepteur de la commont. 

Il dit qae  le système de la Commission 
fre aussi 1 inconvénient do trensformer lus 

juges de paix en comptables publics et de leac 
imposer ode fonction non rémunérée. 

Un débat très vif s'engage entre : M 8a- 
vary, rapporteur, qui persiste dais les pro- 
positions da la Commission ; M. Baulanjar, 
qai (ait ressortir des difficultés  su  point dû 

JBWBSSW 
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Pierre ZAOCONG 

f Blc était bien seule an monde désor- 
stta.s , «lie oe devrait plus compter qu- 

■ ejojr aik-tnérjie. La baronne dos Orm* ils» 
M lui avait jamais semblé un chaperon 
aasinaaut : l'eJtceilaste tstnane rêvait ton- 

JQIVSIOBJ- socfllacuise belle flile et son 
—in^e fortune, et elle s'était oreaqi 

ïaré à l'aimer comme une belle mère. 
* Bajmûttds H songeait pas à la qaii- 
^^^^Bi au joar ailsit Tenir oapeu 

, )OQT proBxsaifi peoMtre, où elle se- 
1—«a>Ukfée) de choisir une antrs de- 

. Où irait-elle? A qai desMnde 
■ aida at Koieciioai r 
-, la Moâse da cboU d'an épenx 
■iUtaraskasjssjtd swesarit 
r T A. oui rassssttre le SOLO d. 
art Cetait U on aate dittcile 

i swa eowr s'effrayait 
lin ■■■)■■■■■ ensile aralt 
suis «Ile ls connaUsaitM 

. tosrt aa plus a val le1 U ecàao|é 
 s de Cgray quel nues aaro- 

isdaausaassliaejiassat ..Os> 

aV^asasVV •> asM ialeg- 

nssalt... De pla*, il ne lui avait pas 
fallu le voir bien souvent pour deviner 
qu'il l'aimait Tout le lui avait dit: sa 
timidité, sou embarras, sou émotion ma- 
nifeste... las profonds effluves ouï s'é- 
chappaient de ses beaux yeuxinlciiijents; 
il s en dégageait uoe Q.imine intense et 
douce qui vous pénétrait, et Haymonde 
en avait éprouva une vive sensatiott la 
première lois qu'Us s'étaient rencontrée. 

Le soleil commençait a incliner à l'ho- 
rizon ; déjà les bruils du jour s'apai- 
sa.eut. On n'entendait plus les joyaux 
ébats des oiseaux sous les dômes de ver- 
dure, et de vagues ombres voilaient le 
lointain des alUes. Klle pressa l'aiiure de 
«MU. 

Il lui tardait d'arriver a Barbixoti, d'où 
elle reprendrait le chemin de Fontaine- 
bleau, et déjà elle entrevoyait i travers 
las écLsircias des fourrés ut grand trou 
de lues 1ère qai anoor. Ci le bourg... 
quand elle ernt eu tendre derrière elle le 
paa d'un eieval lancé aa galop. 

Raymond* se retourna ; et dès qu'aile 
eut aperçu et reconnu le cavalier qui ve- 
nait aur aee pas, elle s'arrêta nu peu tnm- 
biée, peasdaot qu'une vive rotig-ur mon- 
tait è ses joues. Ce cavalier était Oeorgee 
deOemy. 

En quelques secondes, il fat près d'elle. 
— Asti soin. Je vous rejoins, Msde- 

osoiaelse, dit-il en tajuaut, et l'eu sais asoLaeise, 

— Mostsiaor de Ornvi fit la jeune Aile 
qui avait ea le teams rie se remettre. 
• Otfl, fsastassxnsusseia. 

-r VvwMdMGsk^l 

— Ce#t-4-dire que nous étions fort in-1 
quiels, Octave et moi. 

— A quel propos ? 
— Il y a une baure, ea courant soas, 

bois, nous avoua ronconlro Germaia, qui i 
nous a dit vous avoir perdue, et, cral* 
gn.int que toux ne vous lussiez égarée, à 
.'spnrorbe de la nuit, nous nous tou-uies 
ni 4 votre recbercho. 

— Voiii nn mouvement dont js vous 
suis b'eu reconnaissante. Seulement,vous 
le voyez, j'ai pu retrouver mon chemin, 
el... 

— Vous allez rentrer seule, mademoi- 
seUT 

— Sans doute. 
— Au moine serait-il plus prudent 

d'attendre Octave, qui ne peut tarder t 
arriver. 

Raymonde fit une petite noue isaeji- 
que. 

— Oh 1 si jo comptais sur Octave, je 
courrais le riaqu* d'*:re déçue, répondît- 
es le d'un ton raill»iir; car si je ne me 
trompe, quand js l'ai rencontré, tout a 
l'heure, il ne s'occupait guère de sa cou- 
sine. 

— Vous l'avez donc va T 
— Il y s un quart d'heure ot viogt mi- 

nutée 
— Oftwtat 
— Aapres de la baraque de stamaa 

Rocarabole. 
Et elle eut, eu prononças! ces mots. 

ane   belarlté    ai   aosamuitosUive 

XI I 

Ils s'étalent remis en marche, cote i 
cote, au pas tra 'quille de leurs montu- 
res ; durant quelques minutes, ih gardè- 
rent un silène) un peu embarrassé. 

Raymonde pensait k mille choses ina- 
vouées ; se natur.' impressionnable avait 
sabi bien des astxnta pendant m journée 
qui s'achevait, et elle glissait, à son Insu, 
■ur une ptntu rapide où le vertige qui 
par instants s'emparait d'elle lai commu- 
niquait des troubles naïfs et profonda. 

Quaat à Georges , il ne parlait pas, 
parce que les grandes joies août muettes 
et que depuis un moment son cœur dé- 
bordait : jamais il ne s'était senti si heu- 
r«tu; la hasard l'avait servi à souhait: 
Germain battait une autre partie de la 
forêt, et quant i Octave, puisque eftay- 
monde lavait rencontré dans les envi- 
rons de la halte de Miman Roeambole, il 
ne craignait pas de le voir revenir de si 
tôt. 

Tout à coup il poussa nn léger cri et ae 
tourna déroulenanoé vers Raymonde. 

— Qu'avex-vous donc. Monsieur T dit- 
«ise. 

— Unis voai profkz U direction de 
Barbiton? ' 

— Sans doute.      x\ 
— Voue ne retoutsAs pas au château T 
— Je retoarae atrvbèteaj.assarémeot ; 

suais auparavant, jejvaie è Barbizon pour 
i shafissif an guide. 
Oe«rfea de Oerey eut un geste surpris, 

Oeavus» ae Ceray M pat •'iBpeeaer de axweraedoeloareux. 
la uatUtifa l  T la^ri^widja,pura^vWBa»- , 

monde, que je vous autoriserais à m'ac- 
compsgner ainsi jusqu'à Fontameb eau Y 

— Si vous m'accordiez cet honneur, 
mademoiselle, répliqua le jeune officier 
avec une pointe d'amertume mélancoli- 
que, voua pourriez être assurée de n'avoir 
h redouter de danger d'aucune torte. 

— Je le croie... Je vous assure... 
— Eh bien ! alors T 
— Hais ce n'est pas pour moi. Mon- 

sieur, fit la jeune flile 1 songez donc I 
si l'on me rencontrait en votre compa- 
gnie I... 

— Vous avez peut-être raison, Made* 
mois-Ile. 

Vous pouvez dire que j'ai certaine- 
ment raison. Monsieur, et Je vous jars 
qae ce n'est pas sans appréhension qne 
|o vais me confier toat k l'heure i on 
somme que je ne connais pas et qui ne 
m'offrira que des garanties relatives. 

— Ajoutez de plus, insista Oeorges, 
Îue le jour baisse, qu'avant une heure il 

i    " 
da 
serait si facile 

ra naît et qu'il y a vraiment impra- 
sectes A s'exposer de la sorte, quand il 

Raymond* réfléchissait, son regard 
oblique observait le jeune homme qui 
lui parlait... Presque aussitôt elle secoua, 
la tête et fit un geste décidé. 

— Va foi t tant pis, dit-ellè ; je n'irai 
pas i Barbizon. 

— Vous maeceatex alors pour cava- 
lier T 

— J'aurais décidément trop peur avec 
ee guide banal. 

— Alors, uoos pirtons. 
r- t>ui. 0*4, «'est Mit. awtaat. nt cer- 

dons pas de temps, car cette chère ba- 
ronne va être bien inquiète. 

Sur ces mots, elle enleva sa jumrntv 
qui partit en avant, suivie de près par la 
bête do Oeorges de Orny. 

Ce fut un ternes de galon qui dura ma, 
demi-heure environ et au bout de laquelle 
les deux chevaux reprirent une allure)' 
plus modérée. 

Le jour baissait sensiblement ; ona 
paix profonde, un silènes piein de tres- 
sa llements mystérieux régnaient mun- 
tenant antoar d'eux; ils ne rencontraient 
personne sur la route qu Us avalent choi- 
sie : c'était comme un désert, dvat l'om- 
bre les enveloppait et les pénétrait. 

En dépit de sa nature aventureuse , 
Raymonde   était   déveine   rdveusu    et 
E réoccupée. Cette solitude des gianda, 
ois, cette absence de toat bruit et do 

tout mouvement invitaient au recueille-, 
ni'- nt ; par moments, elle sentait son sang 
battra nias vif dans sea vaines, et son 
regard plongeait avec de vagaea appré- 
hensions dans ces prorondeurs qae l'ap.] 
proche de la nuit enténébrait peu à pan*. 
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